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Quelqu’intéressant et inédit qu il puisse 
être, je ne vous infligerai pas, par ces cha­
leurs de juillet, un cours d’histoire en fonc­
tion des relations plus que millénaires des 
Turcs avec la Provence.
D’ailleurs, des historiens et des littéra­
teurs très versés en la matière, habitant 
votre belle ville, ont esquissé les récits de 
ce passé où il entre certainement autant de 
légende que d’histoire proprement dite, en­
core que l’importance et la véracité de celles- 
ci soient incontestables.
Vous avez ici-même des autorités telles
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que MM. Dubois et Fournier et, hors de 
cette enceinte, de brillants écrivains comme 
MM. Maurice Larrouy, Marcel Brion et 
Pierre Melon, qui ont évoqué ces époques 
d’histoire conjuguée avec un talent remar­
quable.
Je me contenterai donc de rappeler 
simplement el brièvement, que c’est sur les 
requêtes successives de deux ambassades 
gauloises auprès d’Attila, que ce grand con­
quérant turc vint en France au Vme siècle 
pour délivrer votre patrie du joug des Cé­
sars dégénérés; et qu’effectivement c’est aus­
sitôt après l’occupation hunnique que la do­
mination de l’Empire Romain s’écroula dans 
toutes les Gaules et que la Provence parti­
culièrement recouvra son indépendance.
Ensuite, au VlIIme et au IXme siè­
cles, des Turcs revinrent, sous le nom d’A- 
vars et l’appellation de Sarrazins, non seule­
ment en Bourgogne et dans les Pyrénées,
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où ils attaquèrent les arrières-gardes des 
hordes germaniques de Charlemagne, mais 
pénétrèrent, en groupes ethniques, jusque 
dans la Bretagne, le Morvan et la Haute Sa­
voie, où des savants français affirment que 
l’on retrouve encore aujourd’hui, dans le 
folklore et la toponymie, d’incontestables 
souvenirs et traces turcs dits mongols, hon­
grois, maures et musulmans.
Quand les Français se décidèrent à ap­
peler les Turcs des Turcs, ils englobèrent 
également sous cette dénomination tous les 
autres musulmans, les «Teures» de vos 
Provençaux et de Tartarin de Daudet.
Cela commence à l’époque héroïque de 
l’alliance franco-turque, inaugurée au XVImc 
siècle par Hayreddine Barberousse Pacha, 
1 amiral désigné par Soliman le Magnifique 
pour soutenir la France contre Charles- 
Quinl; Hayreddine, dont la flotte conquit la 
côte de Provence, pour la donner sans con-
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tre-partie aux Français; Hayreddine, qui fit 
disperser les Italo-Espagnols assiégeant Mar­
seille; Hayreddine Barberousse, dont mon 
éminent ami Saglio me rappelait il y a quel­
ques jours dans Le Temps, que nous fêtions 
précisément cette année le quatrième cente­
naire de son débarquement en allié et pro­
tecteur sur cette côte.
L’alliance du Lys et du Croissant, qui 
constitue un tournant de l’histoire euro­
péenne, est la résultante de la conjonction 
des caractères et des aspirations de nos deux 
races, dont les destinées se sont ici mêlées.
Après que, sur la démarche de Louise 
de Savoie, invoquant la magnanimité du 
Sultan Soliman, les Turcs mirent le siège 
devant Vienne pour contraindre Charles- 
Quint à relâcher François 1er et à signer 
le traité de Cambrai, et que leurs flottes oc­
cupèrent toute la côte africaine jusqu’au 
Maroc et nettoyèrent la Méditerranée des 
forces navales espagnoles, Hayreddine Bar-
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berousse pacha envoya la première ambas­
sade qui, il y a environ 400 ans, presque à 
cette époque de l’été, débarqua dans votre 
cité de Marseille, porteur des lettres de So­
liman le Magnifique dont nous savons, par 
vos chroniques, qu’elles étaient «pleines de 
bon vouloir, estime, grande affection, hu­
manité et libéralité.»
A une date où Marseille n’avait pas 
fait acte d’obédience même au Roi de France) 
ainsi que me le rappelait M. Ribol, des for­
ces turques étaient donc accourues par terre 
et par mer, forcer Charles-Quint à lever le 
siège de cette ville, et délivrer la Côte 
d’Azur et de Provence des dépradations 
maritimes italo-espagnoles.
C’est de celte époque que date le libre 
essor de cette magnifique cité, aux négociants 
de laquelle les Turcs assurèrent la libre 
navigation de la Méditerranée et le trafic de 
tout l’Orient.
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M. Prax, avec tous les historiens im­
partiaux, vous assurera que de 1534 jus­
qu’au percement du Canal de Suez, la pros 
périté de votre port, les richesses qui s’y 
accumulèrent durant près de quatre siècles 
furent les conséquences du monopole com­
mercial de la Méditerranée, qui fut garanti, 
sans contre-partie, par l’alliance et l’hégé­
monie turques.
Je crois donc être justifié à estimer que 
de toutes les régions de la France, la vôtre 
est celle que l’histoire lie le plus indisso­
lublement à la Turquie, même nonobstant les 
différences de religions et les contrariétés 
de la politique et des évènements passagers.
C’est ce qu’a très hautement compris 
votre Honorable Maire, M. le Docteur Ri- 
bot, qui a bien voulu agréer avec une no­
ble spontanéité ma proposition de donner à 
l’une des principales artères de la ville, dé­
bouchant dans le Vieux-Port, le nom de
-  11
l’illustre Amiral de Soliman qui sacrifia des 
milliers de Turcs pour assurer à la France 
la possession, désormais incontestée, de la 
Provence. C’est ce qu’a très profondément 
compris votre éminent président, M. Prax 
qui, après un triomphal voyage en Turquie, 
où il a conquis nos cœurs et renoué la vieille 
alliance de nos peuples, se consacre vail­
lamment à fructifier ces rapports en don­
nant une organisation solide et intelligente 
aux transactions entre les deux pays, et en 
se proposant de consolider les traditions par 
l’institution d’une chaire de turc à l’Ecole 
Supérieure de Commerce placée sous son 
patronage.
J’apprécie à leur très haute valeur les 
services que peuvent rendre à la cause du 
rapprochement tous les Marseillais de 
bonne foi et de bonne volonté qui revien 
nent de mon pays avec enthousiasme, 
après y avoir été avec foi. Si je ne connais
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pas d’exemple que la foi ait soulevé des raon- 
lagues, je sais par expérience qu’elle soulève 
les nations. Je souhaite que la foi qui anime 
vos chers concitoyens contribue au rappro­
chement de nos peuples. Ceux qui, comme 
Ulysse, reviennent d’Ankara et d’Istanbul, 
pleins de raison et de sagesse, vous expli­
queront donc, bien plus éloquemment que 
je ne saurais le faire, de quelle façon il est 
possible d’imprimer un nouvel essor à cti 
relations pour le plus grand profit de nos 
deux chei s pays.
Us me permettront seulement de four­
nir ici quelques renseignements sur le ca­
ractère du nouveau régime économique que 
les Turcs viennent d’instaurer et qui est 
parfois mal compris, ou que des gens mal 
intentionnés cherchent à commenter défa­
vorablement à l’étranger.
Sous l’impulsion géniale de son incom­
parable Chef, Gazi Mustafa Kémal, qui
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lui a tracé les voies les plus pratiques et 
les plus rapides de l’évolution dans tous les 
domaines de la civilisation et du progrès, 
la Turquie est en train de perfectionner son 
outillage économique à la juste mesure de 
sa structure sociale et politique.
J’avoue qu’un semblable exposé dé­
passe les cadres d’une semi-improvisation 
comme Celle que m’a imposée la douce 
pression de mes grands amis de Marseille. 
Je me félicite tout de même de cette pres­
sion, parce quelle me vaut précisément 
l’excuse de l’improvisation en même temps 
que le bénéfice de la préférence, pour mes 
auditeurs, d’un sujet plus actuel que le thè­
me d’histoire que je me proposais de déve­
lopper. Je ne vous infligerai pas, faute heu­
reusement de documentation appropriée, 
une conférence bourrée de chiffres, mais 
basée sur de simples données reflétant la 
pensée et les intentions des dirigeants de
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la République qui ont élaboré le program­
me économique de la Turquie nouvelle; et, 
dans ce programme, je n’aborderai que le 
système des rapports avec l’Etranger, les 
incidences de notre nouvelle Economie 
dans le domaine du Commerce extérieur 
et de la balance des paiements.
Mais, l’état économique d’un pays se 
situe dans son économie sociale qui, elle- 
même, est en fonction de sa situation poli­
tique et vice-versa. En examinant cette si­
tuation et cette économie, la première cons­
tatation qui s’impose est celle de la cohé­
sion, de la continuité, de l’harmonie des 
efforts accomplis dans tous les domaines, 
de façori que tout peut se réduire à quelques 
directives conçues avec netteté et appli­
quées avec ténacité. Unité d’action parce 
que unité de conception par un grand homme 
doué d’un génie exceptionnel, génie em­
brassant tous les besoins de la nation et 
les satisfaisant tous avec ordre et continuité.
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L’instauration de l’ordre et du progrès 
par la méthode de la discipline, est l’idée 
dominante de toutes les conceptions génia­
les du Gazi, dont la personnalité résume et 
concrétise l’histoire de la République Tur­
que et l’évolution récente de la Nation.
C’est la première fois dans l’histoire que 
l’auteur d’une révolution a eu l’occasion et 
la force de lui donner lui-mêine ses lois.
Le nouvel Etat turc est une puissance 
organique qui se présente sur la scène du 
monde avec une nouvelle forme juridique 
fondée sur le caractère, le sol et l’histoire 
d’une nation qui, selon l’expression de Nie­
tzsche, fut l’apôtre du «parti de la vie, de 
la noblesse de l’esprit, de la vérité du ca­
ractère».
On a comparé notre Grand Chef à cer­
tains autres chefs d’Etat qui se sont don­
né des pouvoirs similaires. Le Gazi, qui 
fut d’abord un merveilleux libérateur, a
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été ensuite uu rénovateur incomparable. 
Pour mesurer la puissance de son génie, 
il faudrait pouvoir exactement mettre en 
parallèle les situations diverses avant et 
après lui ; suivre pas à pas l’évolution de 
la Nation sur tous les plans en étendue et 
en profondeur.
Les idées dominantes peuvent se cris­
talliser autour des six principes essentiels qui 
sont ceux du Parti Républicain du Peuple 
dont précisément le Gazi est le Président, 
principes qui inspirent tout ce qui a été ac­
compli en Turquie en l’espace des dix der­
nières années.
Le programme du régime actuel est 
populiste, nationaliste, républicain, révolu­
tionnaire, laïque et étatiste.
Notre première préoccupation a été de 
relever le standing matériel et intellectuel 
d’un peuple dont les Sultans ne s’étaient 
servi que comme de chair à canon.
Le concept de l’Empire ne pouvait être
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nationaliste, parce que l’Empire était cons­
titué de nationalités différentes ayant des 
tendances divergentes et particularistes, 
entre lesquelles les intérêts de la race maî­
tresse furent négligés pendant des siècles. 
La République Turque eut à corriger celte 
négligence multi-séculaire et y réussit par 
l’enseignement général et par la refonte de 
celui de l’alphabet et de l’histoire qui est cer­
tainement une des plus riches en civilisa­
tion, une des plus glorieuses qui soit au mon­
de. Peu de nations peuvent exciper d’un 
passé incontestablement connu de trois à 
quatre mille ans avec des œuvres de civili­
sation à l’appui. C’est précisément à ce pro­
pos que j’ai, dans ma dernière conférence à 
Budapest, soutenu la thèse, pouvant de 
prime abord paraître paradoxale, de l’œuvre 
civilisatrice d’Attila, cet illustre chef turc 
du Vme siècle, le surhomme nietzschéen 
par excellence qui, sur les ruines de la cor-
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ruption romaine, édifia l’armature sociale 
européenne, bâtie sur le sens de l'honneur, 
de la lutte, de la liberté de pensée.
Le nationalisme turc, le plus solide qui 
soit au monde, parce que reposant sur le 
roc de l’histoire, n’est nullement arrogant, 
impérialiste, ni aggressif; c’est un natio­
nalisme d’ordre purement culturel, suscep­
tible de redonner à la nation la conscience 
de sa valeur et de ses capacités si longue­
ment et si injustement méconnues.
Le républicanisme, qui est un des six 
principes que j’ai évoqués plus haut, a été 
reconnu comme le régime le plus appro­
prié à l’organisme de noire peuple souve­
rain-né, et aux dispositions à la fois si tra- 
ditionnalistes et modernes de son Grand 
Chef.
Le régime kémaliste est évolutionniste 
et révolutionnaire dans son essence. Il ne 
considère pas qu’un ordre de choses soit
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rendu définitif par une réforme passagère, 
comme toutes celles qui furent essayées en 
lurquie au cours des deux derniers siècles. 
Il comporte un dynamisme continuel exi­
geant une attention soutenue, des adapta­
tions constantes, des perfectionnements in­
cessants vers la satisfaction des besoins 
chaque jour supéi ieurs, plus nobles, plus 
complexes de la nation dans des conjec­
tures variables. Il considère qu’une évolu­
tion qui s’arrête est une évolution compro­
mise. L’esprit révolutionnaire méthodique, 
discipliné, mais à l’état de continuelle ten­
sion, doit toujours présider au développe­
ment d’un pays.
La conception gouvernementale turque 
est, en outre, traditionnellement laïque. Sauf 
un intermède de 3 ou 4 siècles sous les Sul­
tans-khalifes, depuis des milliers d’années, 
le laïcisme se retrouve à la base des princi­
pes de gouvernement dans tous les Etats
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fondés par les Turcs qui ont séparé le spiri­
tuel du temporel sans interférence ni inter­
vention réciproques. Le peuple turc souffrait 
sous les derniers monarques ottomans, de 
l’influence dévirilatrice des conceptions re­
ligieuses qui ne cadraient nullement avec 
son caractère racial et diminuaient son 
potentiel politique. Le régime kémaliste a 
libéré le gouvernement de cette emprise dé­
moralisatrice.
Enfin, une des caractéristiques du régime 
actuel turc est l’étatisme, un étatisme qui, 
selon la définition émanant des bouches 
les plus autorisées, commence là où s’arrête 
l’initiative privée et conjugue les intérêts 
particuliers et ceux de l’Etat pour l’obten­
tion du maximum de résultats utiles à la 
nation. L’étatisme turc n’est nullement une 
conception rigide, pas plus qu’il n’est anti­
capitaliste par principe et xénophobe en 
théorie et dans l’application.
Les récentes modifications qui sont 
sur le point d’être apportées aux statuts des
Sociétés anonymes d’utilité publique, pro­
viennent de la nécessité d’adapter au régi­
me actuel ces statuts élaborés sous le régi­
me capitulaire.
Les six principes que je viens de men­
tionner et de commenter brièvement, sont 
en continuelle interférence dans la réalisa­
tion du programme de rénovation que pour­
suit le gouvernement dans tous les domai­
nes et d une façon plus particulière dans 
l’économique qui est l’objet de ma causerie 
de ce jour.
Les principes ne valent, comme toute 
chose, que par le talent et l’autorité qu’on met 
dans leur application. Et cette autorité n’est 
pas de droit divin, mais personnelle et ob­
jective comme tout ce qui vient de l’homme. 
Etant donnée la personnalité du Gazi, vous 
pourrez juger de la valeur de cette autorité.
Notre politique économique présente 
un double aspect qu’il importe de mettre 
en reliel. La protection de notre nouvelle 
industrie nationale n’est pas en contradic-
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tion avec le légitime souci de la défense de 
nos intérêts sur les marchés extérieurs, ne 
nous entraîne pas à négliger l’écoulement 
des produits variés de notre agriculture aux 
meilleures conditions du marché mondial. 
Notre politique à l’aspect autarchique n’est 
donc nullement une économie fermée, bien 
que dirigée par l’Eiat à seule fin de proté­
ger les producteurs nationaux dont les 4/3 
s’occupent d’agriculture. Toute l’activité de 
l’Etat, toute la politique instaurée depuis 
1932 par notre ministre actuel de l’Econo­
mie Nationale tend à réajuster nos échan­
ges extérieurs par un jeu souple de compen­
sation qui accorde autant que possible des 
importations égales en Turquie aux pays 
clients de nos producteurs.
L’abondance et la variété des produits 
de notre sol et de notre sous-sol sont de 
nature à faciliter ce réajustement des échan­
ges, pour le développement desquels il suffit 
que les étrangers qui nous vendent leurs 
marchandises, se donnent simplement la
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peine de suivre et d’étudier nos besoins qui 
sont immenses en raison des nécessités 
mêmes de notre évolution.
Aussi, doit-on rejeter en tout premier 
lieu le sophisme, tendancieux comme tou­
tes les erreurs, consistant à prétendre que 
le marché turc se contracte d’année en an­
née et se ferme au commerce international.
Nous partons de ce principe logique et 
loyal : on doit, en achetant nos produits ta­
rifés aux prix du marché international, don­
ner à nos producteurs la faculté et le pou­
voir d’acheter les produits étrangers aux 
prix du même marché international.
Cette formule si claire et si indiscutable, 
préconisée par la délégation turque à la 
dernière Conférence internationale écono­
mique de Londres, a acquis, depuis, la 
force d’un principe presque unanimement 
admis par tous les Etats. En outre, je dois 
ajouter que la portée de nos nouvelles in­
dustries fondées à la mesure de nos besoins
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nationaux, n’a d'aucune façon un caractère 
pour ainsi dire agressif, pouvant entraîner 
une concurrence ou une rivalité aux indus­
tries similaires sur les marchés extérieurs.
Jetons maintenant un coup d’œil sur 
les applications de cette formule et ses ré­
percussions sur la balance des paiements. 
La fondation des industries nouvelles en 
Turquie n’obère pas plus le budget qu’elle 
n’influence outre mesure la balance com­
merciale par le fait d’un usage méthodique 
et bien dosé du «crédit». Nous réglons 
l’outillage, l’équipement et l’installation 
de nos fabriques par des paiements éche­
lonnés qui viennent eux-mêmes en com­
pensation de la contre-valeur des mar­
chandises turques que nous achètent les 
pays fournisseurs desdits outillages. Après 
cette constatation, il y a lieu de noter que 
le matériel d’outillage que nous achetons 
de cette façon à l’étranger devient lui- 
même un nouveau créateur de richesses
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dans le pays; fait vivre les producteurs 
de matières qui alimentent les fabriques, 
ainsi que l’élément ouvrier qui y travaille, 
et augmente par ricochet leurs capacités 
d’achat s’exerçant aussi bien à l’intérieur 
qu’à l’étranger.
En second lieu, ces industries élargis­
sent l’assiette fiscale de l’Etat et enrichis­
sent le Trésor par les impôts prélevés sur 
leurs bénéfices et sur leurs produits, impôts 
dont les montants viennent en amortisse­
ment des capitaux d’Etat ou des ressources 
budgétaires investies.
Enfin, la plupart des nouvelles créa­
tions industrielles étant pour une large part 
des propriétés de l’Etat, leurs bénéfices en 
dividende restent dans le pays, sans influen­
cer la balance des comptes par des sorties 
de devises.
Voilà comment la Turquie, tout en se 
pourvoyant à l’étranger pour les réalisa-
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tions de son programme industriel, effec­
tue les paiements qu’elle a à faire de ce 
chef d’une manière qui ne grève pas sa ba­
lance des comptes, les règlements se résol­
vant, non pas en opérations financières 
proprement dites, mais en échanges com­
merciaux. Les réalisations ont lieu selon un 
plan et une méthode qui tiennent compte 
des possibilités de paiement du pays et de 
la capacité de son budget, en commençant 
par les plus importantes. Elles ne compor­
tent aucune intention socialiste ou démago­
gique, pas plus que des intentions systéma­
tiques de xénophobie économique, à telle 
enseigne, qu’en même temps que l’outillage, 
nous avons recours à des spécialistes étran­
gers pour hâter l’évolution, tout en envoyant 
chaque année un nombre de plus en plus 
grand de jeunes gens, parfaire leurs études 
techniques dans les principaux centres euro­
péens de vieilles traditions industrielles et 
scientifiques.
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Les spécialistes étrangers, que nous in­
vitons, ne sont pas appelés à occuper des 
sinécures, ni à servir à la propagande po­
litique comme cela était le cas auparavant. 
Ils sont choisis parmi les plus compétents 
de leur propre pays, parmi ceux qui jouis­
sent à juste titre d’une réputation presque 
mondiale, entourés d’éléments turcs avec 
lesquels ils entreprennent un Iravail de 
collaboration méthodique et suivi, de nature 
à former ensemble un corps d’élite qui ne 
le cédera bientôt à celui d’aucune autre na­
tion.
Nous allons continuer à examiner quels 
peuvent être encore les autres éléments de 
réalisation de notre nouvelle politique éco­
nomique.
En même temps que l’outillage maté­
riel et technique, il fallait songer à l’outil­
lage documentaire et pratique auquel les 
régimes précédents n’avaient également pas 
du tout pensé.
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Notre nouveau ministre de l’Economie 
Nationale, Djélal Bey, reprenant et poursui­
vant avec méthode la thèse d’un de ses pré­
décesseurs, Hassan bey, actuellement vice- 
président de la Grande Assemblée Nationale 
et professeur d’Economie et de Finances à 
la Faculté de Droit d'Ankara, thèse selon 
laquelle il n’y a pas de saine économie sans 
une solide politique monétaire, a fait mettre 
à l'étude toutes les questions d’incidence 
entre les différents problèmes sociaux, agri­
coles, industriels et commerciaux qui inté­
ressent la prospérité matérielle du pays. Il 
a fait instituer en effet des organes spéciaux 
pour renforcer au besoin les nombreux ser­
vices de documentation, de coordination et 
de contrôle qui donnent, d’ores et déjà, des 
résultats appréciables.
Parmi ces nouveaux organismes, il en 
est un qui mérite une attention particulière, 
l’Office du Commerce extérieur, dit Türko- 
fis par abrévation, qui sera pour nos expor-
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tateurs comme pour les importateurs, un 
centre de renseignements et de consultations 
indispensables. Les transactions commer­
ciales sont soumises depuis quelques années 
ii des conditions si complexes el si variées 
qu’elles impliquent des connaissances ap­
propriées et complètes dont l’insuffisance 
compromet souvent le résultat des opéra­
tions entreprises.
L’activité du Türkofis se déploiera donc 
surtout dans la recherche des débouchés 
les plus fructueux à la production nationale. 
L’Office qui sera constamment en liaison 
étroite avec tous nos éléments et facteurs de 
production organisera, dans leur intérêt 
commun, une enquête et une propagande 
qui tiennent compte en même temps des 
intérêts politiques, sociaux et matériels de 
la collectivité nationale; car, de plus en plus, 
les intérêts particuliers bien compris devieiv 
nent solidaires des conditions de vie et des
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intérêts généraux des collectivités. La coo­
pération nationale prépare la coopération 
internationale et en est une condition essen­
tielle.
Un de nos économistes les plus expéri­
mentés, Kurtoglou Faïk bey, ci-devant at­
taché commercial de Turquie à Londres, a 
été placé à la tête de la nouvelle institution 
dont tous les cadres sont désignés après une 
rigoureuse sélection. Les sous-chefs et jus­
qu’aux employés subalternes ont été choi­
sis parmi les candidats ayant fait de hau­
tes études professionnelles soit en Turquie, 
soit en dehors et possédant une ou plusieurs 
langues étrangères; les dactylos elles-mê­
mes devront avoir achevé leurs études se­
condaires et connaître au moins une langue 
de plus que le turc. Une catégorie d’emplo­
yées dites rédactrices seront choisies entre 
les jeunes universitaires qui, après un sta­
ge d’un an au siège de l’Office, seront en-
—  31 —
voyées dans les différentes représentations 
de l’Office à l’étranger.
Servi par une diplomatie honnête et 
habile, essentiellement pacifique, qui a réussi 
à liquider tous nos différends internationaux 
et à réaliser l’idéal d’êtie l’ami de tout le 
monde, en évitant n’importe quel sujet de 
conflit de nature à retarder notre dévelop­
pement social, l’économie turque, comme 
nos relations commerciales avec l’étranger, 
ne souffrent plus d’aucun obstacle d’or­
dre politique.
C’est pour vous dire avec quel soin mé­
ticuleux les autorités républicaines ont réu­
ni tous les éléments de réussite pour im­
primer le maximum d’impulsion à nos rap­
ports extérieurs et entr’autres à ceux que 
nous avons avec la France qui se trouve 
posséder, aussi bien sous le rapport de l’ou­
tillage, de la technique que du commerce 
proprement dit, un faisceau de forces pou-
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vanl constituer les éléments de rapports 
susceptibles d’un grand développement.
Nos rapports avec la France sont en 
principe empreints de la plus franche cor­
dialité. Il n’existe pas un seul différend qui 
nous divise ou nous sépare du point de vue 
de la politique générale, de l’équilibre médi­
terranéen, du pacte balkanique et du statu- 
quo asiatique. Nous ne pouvons pas encore 
dire que cette parfaite communauté de vues 
ait produit des effets palpables dans le do­
maine économique.
Les échanges entre nos deux pays sont 
régis par la Convention Commerciale de 
1929 pratiquement prorogée par le modus 
vivendi signé l’année dernière sur la base 
des compensations.
Ce système nous a été jusqu’ici défavo­
rable. Alors qu’avant la signature du modus 
vivendi la balance commerciale était en fa­
veur de la Turquie, elle devint déficitaire
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depuis lors jusqu’à atteindre 35 millions de 
francs de moins-value au commencement 
de ce mois et cela par la diminution conti­
nuelle des exportations turques tombées de 
10 à 1 million environ par mois, à cause 
des contingentements appliqués en France 
et des droits de licence exorbitants qui y 
frappent surtout les importations de légumes 
secs.
Nous sommes persuadés que nos amis 
lrançais et en premier lieu les honorables 
membres de la Chambre de Commerce de 
Marseille, particulièrement intéressés dans 
les importations de Turquie, sauront agir 
auprès des autorités responsables de leur 
pays pour élargir le cercle de nos transac­
tions, en leur assurant le maximum de dé­
veloppement par le maximum de facilités 
possibles, de façon à ne pas annihiler les 
elforts et les traditions de plusieurs siècles 
de relations d’affaires. Comme la France est
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financièrement créancière de la Turquie, 
elle a intérêt à ce que celle-ci soit, par ses 
exportations, à même de lui assurer le ser­
vice de sa dette sans porter atteinte à sa si­
tuation monétaire.
Personne mieux que vous, Messieurs, 
ne saurait apprécier cette nécessilé et trou­
ver les moyens les plus adéquats de la sa­
tisfaire dans l’intérêt bien compris de votre 
propre pays.
Mais pour cela, autant que sur les ef­
forts de nos organisations nationales, nous 
comptons sur les traditions pratiques de 
votre pays et surtout sur les traditions ami­
cales, la culture d’esprit, l’acuité de com­
préhension qui ont, de tous temps, distin­
gué vos compatriotes, au point que, grâce à 
ces qualités incomparables, ils ont pu exer­
cer l’hégémonie commerciale en Orient 
pendant plus de quatre siècles.
Je suis donc loin de méconnaître l’im-
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portance, pour la Turquie, du marché fran­
çais. Mes bulletins périodiques de l'Econo­
miste d’Orienl en font suffisamment foi.
Je ne vous cacherai pas que je suis 
aussi profondément sensible aux attraits 
touristiques de votre beau pays, attraits 
faits des magnificences de sa nature et des 
richesses de ses institutions.
Il n’y a pas de doute que, du point de 
vue de la civilisation, peu de nations occu­
pent leur territoire d’une façon aussi digne 
que les Français. C’est pourquoi, Messieurs, 
vous aurez besoin de bien peu d’efforts pour 
intensifier le tourisme dans votre pays et y 
attirer les étrangers. Nous n’aurons pas be­
soin d’une grande propagande, je vous l’af­
firme, pour faire venir un nombre de plus 
en plus considérable de touristes turcs en 
France.
La France a toujours exercé un attrait 
tout particulier sur ma race. Votre pays
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évoque pour nous des souvenirs inoublia­
bles de commun héroïsme. Beaucoup de vos 
places-fortes, de vos campagnes, vos cités, 
du Rhin à la Loire et des Alpes aux Pyré­
nées, rappellent des pages d’histoire qui 
sont à la fois à l’honneur des deux nations.
Vos musées, vos palais, vos bibliothè­
ques sont pleins d’objets non moins pré­
cieux et évocatifs pour nous. Il y aurait 
une interminable nomenclature à faire des 
tableaux, des pièces, des armes, des tapis 
qui rappellent une partie commune de notre 
histoire. On pourrait composer des volumes 
de monographies, avec des explications de 
ces inappréciables souvenirs, joyeux ou tra­
giques mais toujours intéressants, qui foi­
sonnent chez vous, surtout dans cette Pro­
vence bénie et dans cette ville de Marseille 
où des milliers et des milliers de transfuges, 
de galériens turcs qui peuplaient des villa­
ges, des quartiers entiers, se sont mêlés,
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après leur conversion au christianisme, aux 
populations locales en gardant pourtant des 
caractéristiques ethniques et anthropolo­
giques qui ont fait l’objet de l’étude de 
vos savants.
Soyez persuadés, Messieurs, qu’un at­
trait non moins profond s’exerce sur tous 
les Turcs et sur tous les Balkaniques qui 
ont daigné m’honorer de la présidence de 
leur Fédération Touristique, englobant une 
population de plus de 60 millions.
Je n’ai nul besoin de vous expliquer à 
vous, de qui je suis venu apprendre de nou­
velles choses, l’importance économique du 
tourisme. Mais je ne considère pas qu’il 
soit inutile de faire ressortir à cette occasion 
les progrès qui ont été réalisés également 
dans ce domaine en Turquie sous l’égide de 
Gazi Mustafa Kemal, dont la sollicitude 
s’étend à tous les plans de l’activité sociale, 
culturelle et matérielle.
-  88 —
L’évolution rapide et radicale de la Tur­
quie au cours des dix dernières années cons­
titue à elle seule une œuvre presque mira­
culeuse qui vaut la peine d’être vue, sans 
compter les merveilles de la nature, les 
œuvres d’architecture et les antiquités in­
nombrables qui couvrent et ornent nos ter­
res riches de la plus vieille histoire et du 
plus bel avenir qui soient au monde.
Vous trouverez en Turquie, à côté des 
charmes souverains et ensorcelanls de la 
nature sous tous ses aspects, la mer, la 
montagne, la vallée et le haut-plateau, à 
côté du Bosphore incomparable, de Boursa 
la Verte, d’Ankara l’indomptable, qui renaît 
de ses cendres, et des merveilleuses cités 
d’izmir, de Konia, d’Anlalia et deTrébizon. 
de, des vestiges complets des Hittites, des 
Hellènes, des Perses, des Romains, des By­
zantins, des milliers et milliers de monu­
ments admirables, demeurés intacts des épo­
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ques turque, seldjucide et ottomane, qu’illus­
tre la vieille et toujours robuste culture des 
fiers habitants de cette contrée. Nul pays au 
inonde ne possède une telle accumulation 
d’histoire et d antiquités; nulle nation au 
monde n’a su respecter et conserver de tel­
les richesses, à travers les péripéties des 
guerres et des révolutions. Aya Sofia est le 
seul temple religieux du Vme siècle qui 
soit demeuré intact de nos jours et c’est au 
Turcs qu’on le doit, aux Turcs, dont, dans 
leur parfaite ignorance, certains écrivains 
occidentaux se permettent encore, par parti 
pris de fanatisme, de nier les qualités 
supérieures de civilisation. Il n’y a rien de 
tel que de visiter et d'étudier impartiale­
ment la Turquie et les Turcs pour reviser 
l’opinion encore erronée de l’Occident.
Il n’y a aucun doute, qu’étant donnés les 
antécédents de réciproque sympathie, de tous 
les échanges de touristes, ceux qui auront 
lieu entre nos deux pays donneront sous
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tous les rapports les plus fructueux résul­
tats. Il fallait pour les préparer avec ordre 
et méthode, un organe spécial et approprié 
que la bienveillance de MM. le Maire et le 
président de la chambre de commerce de 
Marseille et de leurs collègues, les précieux 
concours de notre cher Consul Général et 
de mon vieil ami Maurice, fils de Vitalis 
pacha, me permettent aujourd’hui de réali­
ser par la création de ce Comité franco-turc 
de tourisme, placé sous l’égide toute par­
ticulière du Syndicat d’initiative si active­
ment présidé par mon confrère M. Peclet et 
sa brillante phalange de collaborateurs.
Je vous remercie une fois de plus, Mes­
dames et Messieurs, d’avoir si aimablement 
répondu à mon appel en devinant, avant 
même que je m’explique, combien mes idées, 
mon projet et mon programme étaient con­
formes aux sentiments profonds et aux in­
térêts essentiels des Français et des Turcs.
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